
LE SAMEDI

PETITES JOIES, GRANDS BONHEURS
Me voilà rovenu depuis un mois (d'un voyaîge d'exploration sur les bords

du Nil. Je suis heureux de revoir la patrie et les bien-aimés qu'une
longue absence m'a appris à plus tendrement chérir, à mieux apprécier.
C'est au foyer de ma soeir 1?auline que j'aimeo à nme reposer de mies fati-
g(ues, près de rua -,hère petite sSeurette, mia seule familile nmaintenant, et
qui fut la première compagne de ries jeux d'enfant, la confidente discrète
de mes joies et de nies tristesses de gamin.

Je l'avais qiiittée, au lendemain de son mariage avec un <le nimes anis,
tranquille sur son avenir et je viens (le la retrouver jeune femme et jeune
mère au-si heureuse qu'il est po3sible de l'être en ce imonde.

En revoyant Pauline j'ai été frappé dIcs chlicngeiiits que le temîps
apporte en chacun de nous, changements imperceptibles à nos seutis habi-
tués. La jeune fille que j'avais quittée s'est pour ainsi dire transformée,
pendant mes deux ans d'absence. Si elle a gardé toutes les qualités et
tous les défauts que je connais si bien, ces défauts et ces qualités subissent
des transformations profon-
(les, et faut-il l'avouer ? ce - ________

sont ses défacuts surtout qui
m'ont tout d'abord frappé.-
Elle est restée gaie, j'en suis
charmé, elle aime touj;ours
le monde, mais trop, beau- --.-

coup trop à mon avis, au
reste, encouragée par lion -

mari, aussi fier qu'elle de
ses succès.

Aussitôt arrivé et ins-
tallé, j'ai dû entendre conter
par lui, par elle, tous les
plaisirs mondains auxquels
ils ont pris part cet hiver
et combien on s'était amusé!
combien on avait joui de la
vie ! de cette bonne vie fa
cite de gens riches et bien
portants. Pauline mue décrit '

ses toilettes avec une covi
plaisance... exagérée pour J,,
un homme qui, ayant ren
contré dans seu courses
maints peuples au costum
plus que sommaire, nl'atta-
che pas une importance î.
capitale à de telles puéri
lités. Puis elle critique ses
amies, rit de leurs rivalités '.

et de leurs jalouies. Son"
penchant à la malice que j '
j'ai souvent encouragé autre-
fois s'est e:za"éré, il nie seul- '<

bIc, et je mie le reproche, et
j'en souffre.

Je m'inquiète de la voir
s'agiter dans le vide de la '.

vie mondaine, et je trouve '

son mari aussi insouciant,~
aussi inconscient qîu'elle.
]Est-ce que je me serais
trompé sur ma soeur, pensé- .

je souvent 1Je la savais un
peu malicieuse et coquette
comme presque toutes les
jeunes filles, et... la plupart
des jeunes gens ; iîîaisje lui1
connaissais un coeur très
tendre, très porté aux douces
joies tranquilles et durable?
de la famille. Cependant je~
la retrouve jeune mère et
elle parle à peine du bébé'
qu'elle devrait aimer par- i culiue s'était c-achée derrière le
dessus tout. Au contraire,
les fêtes, les bals, le spectacle, la, jalouqie (le ses amies, un tas de mesqui-
neries, emplissent sa jolie tête.

Il me souvient pourtanit qu'au lendemîiain de nion arrivée, elle mi'a prii
par la main et m'a fait entrer dins une chaibre attenanut à la siene, lit
chambre de nouinou et de bêb'S et là, dans un lorceau blaitn et rose elle
m'avait montré le chéri (dormant cià poings fermés"'. C'était bien le cas
de le dire, car ses menottes aux doigts pelotonnés rep)osaient sur lat cou-
verture. En silence nous avons contenmplé lat tête blonde, je l'ai tfilII curée
d'un baiser et en regardant nia soeur je vis, sur toute Ba perso)nne, une
telle expression de bonheur contenu, dans ses yeux une llu.mnie si pure
de sentiment maternel que je me sentis pénétré de respect et de joie.

L'été venu, nous pii-tîmes tous pour la camlpagnie. Mon beau-frère pos-
sède, dans Ltire-et- Loir, un château entouré de pelouses et (l'un parc
immense. Là, je fus très déEagréablement su-rpris de reconnaitre que la
vie mondaine allait continuar par des invitations (le chiasse, (les visites
entre voisins, des garden-parties, des rally paperle.

M con Dieu, pentsais-je, ces gens là font d'eux nliq îlslcpustril

des critiques. Par leur besoin die mîouveiionts et île distrac(i ies il:; avouent
haiutemîent leur nullité, le Vide dle leur espii t (te ut iir a ilt', puisqlu'ils
ne trouvent acucuni plaisir dans leur propre conir;t-,iiie."

Et au mîilieu (lu rolil,'mî'nt c-ontinueil des in~vités de pissgol, je 111(1 lis
une petite vie à pîart, gardanit devers moi des lieures dle repos uet dIo
solitude.

Le plus checr de nies plaisirs à la cailipagito, ' tde iii, lo'ver tôt pour
faire une promienade dlants le parc. L-%c beatuté des mualins d'été îîîî ravit
eii me pénéirant d'impressioncs trop ténues(' poeur Mr tili' mcyeus iais (lot

la nmultiplicité et la qualité donnent à V'aille cettu frieieur qui lui luertue(t
(le g uter dans toute leur plénitutde les petites joie's (111o 0illieiites, cîîinie
aussi <le supporter avec plus (le force' les petili e liaîgriiîs de chaqjue jour.

Un saiezi que Je revenais d'eune course mîatinale, eo fils soudini c'rtt
à l'entrée <lu par-c, par le spectacle le plus chacrmanît et le plus.' iiittiiodu.
D issimnulé derrièrec n groi; chêne je rî.aîdî rîtah'leiîeîi ra. A quel-
ques pas (le mîoi, jeý voyais ia soeur Pâ,ulîiie, % étui' d'une roie liln. le,

soit chapeau (le (ir ià la
mai~~~~.1: îî ulieIe-èr le t rouie

(Vtin ,iîarreuiiiiiî'î- énomieme,
it îîi tlZ[ la (o, te el. sen' iiiua t.

I "ec'ter queclue'LIO ou

liu souriLit. su uso coquet-
tecrie il lieuii' t t la trouvais

-. ' ~ iiiil le (ois pi us jolo w Joie j e

f14 cil'vi Jaai, (111 l'al. cal V

ilîu i, après avei- eeilîturuét
lu s pe' ocSl, s'eilit' dlans
le parce, venlait I'. 'lié, cou-
rant de Lotîtý ' ii for-e (i'
sus pe-tits pieds e'îu-oe iter-

uais ut iluiîleifs, Iu'ý, lbras
Jettendus vers lic chère îiaiitiuî
'~ "~-. - -~ u'il avait vu ulîspitruitre.

D erriè-re luii, cii t tnai t îî u-
lou, ics iiiliu' eîît avant

- toutes prê.tîs à le -ct-'miîr au

oit %oit l'ainge gnurdienii ailesý
épl és au l(IlHSUS d'unien

-- -~fitil t, danis I c i il magesl pieu ses.
- c. -~ - Je vous uccsure q1uo rienî

- -~~1~.'- ~ In'est plus gra1cieux, pinst

~ýZ re~~~ I posant qu'un11e secîuî de lat
~-.-*vit) de famille ain:i surpris(-,

en artisti' et eni poète de
Plia-iiîolie qJue je découvrais

danîs l',nsei'millile ce' petitWa bhfaiî. lýs r-rlsxot
ctte muatinéeî'piti-li'e

tronc dî'un marronînier. (P.- 25, coli. 2.)

tanctes d ti tîsi f à uîîî-l -
qui s pas de ima su r,géa
iu ui',vir lu-, lié-liol ri-
pes, joi't(ie it aiiii îoto e :tiu

su r lIr vi'rt (Io lat pi'lir, et
p:urfliîiiai''it lat ti uui ile
Vir. IPais par lli'551i5 touit,
lat chère peutit ii.l'ut aliitie
de cli -t i- 1a LIicli, et roe)u,
s'iýsc:yititt à ur:i' et sur
huiqule il iki iiit ces5 dou x
fi î'î ili'î', la iii i-t la neu-
ice, ou t,'s <h ix jeiu iie,

frai lu-sf. ut sa uc-s, <'iplissait,
ceý coii deV huZre d-' mIiontVi'-
uîîuut i-t dle vie liu mainie.

I 'iuiid.uîtlt îteî uuai5
continua h'ý Jeu. I-clinit-ru

fuyait d'un arbre à l'autre, etl le tout pi'tit m-eemouii<il., tit à lk ehîrumt
suivant le sillagi de sa ral)ie blainchi piour se pouiri à s:% j up! quanid il
l'avait trouvée. let c'ét uit alors un br-uit dle h ujairs, (Io! i-ire-,du lii-
tiens qui faisaie3nt se tatire les oiseaux.

Qsidje les vil prcts à rentrer, jl) îuî'g mittrtî- l'uuîiliiiî' lit, paruit pcas
surprise (le nie voir et nii) prit le îîrt3 pour revenir au ctiaui.

i fftons-nous, (lit-elle, je serai un retarI po)ur le déj*i'utiicr, iet, imi's
invités...

-l', tst ! pour- une fois qu2 tu t'occupes, du' ton tii-i ot peut bien (o
pardonner-.

-une fois ?I. micis tous les mnatin;i depuis que- j' 4tii àî la '--ciirite,

nous sortonîs ensemble) ijuanl le t-!îîîps leu pri-nitt Ah 1 si tii s:tv;ît iiiî
il est deveuî fort dojînis un nioi'î lu' chéri !_- et si oliesgt4 it- poili-

sent... mais regacrde-moi donc se--grosýe3.joues aux blIlu- cocul'-îîr. A-t-il
vraiment l'air d'un enfant que sa nitère délaisse 1

-Non, non, nmais je te voyais si alsorîtée par tesd<evoirs tile niondîiiîii"


